
 

 

 

L’émergence d’une classe ouvrière 

Doc.3 – Un régime répressif à l’égard des ouvriers. 

Doc.1 – Les ouvriers : une classe hétérogène et fragile. 

Une fraction des ouvriers constitue un autre soutien non négligeable de l’Empire. À dire vrai, 

l’amélioration de leur condition matérielle a toujours semblé essentielle à Louis-Napoléon Bonaparte 

pour sortir du cycle des révolutions. Il tente de les séduire, sous le Second Empire, par le patronage 

de crèches, d’orphelinats, d’asiles ouvriers (notamment celui de Vincennes), et par l’encouragement 

au mutualisme, tout en cherchant à l’encadrer. Ce soutien se renforce en 1864 avec la loi Ollivier, qui 

lève le délit de coalition et accorde ainsi un début de droit de grève, ouverture considérable dans 

l’histoire sociale du XIX siècle. 

FUREIX E. (2014).  Le siècle des possibles (1814-1914). Paris : PUF, 232 p. 

Représentant 27 % de la population active, les ouvriers ne forment pas une catégorie sociale 

homogène. Une première grande séparation est à faire entre les ouvriers de la grande industrie et 

ceux qui travaillent en ateliers. De même, les « journaliers » sans spécialisation ont peu en commun 

avec les ouvriers détenteurs d’un savoir-faire dont certains appartiennent au compagnonnage. Toutes 

les gradations existent entre ces différents états, ce qui induit une très grande diversité. 

Sous le Second Empire, […] le salaire réel progresse et la situation moyenne des ouvriers est un peu 

moins mauvaise. Elle n’en reste pas moins difficile. Alors que leur budget est consacré pour moitié à 

l’alimentation (celle-ci s’améliorant quelque peu avec une plus grande consommation de viande), ils 

doivent se contenter d’un habitat scandaleusement médiocre, souvent des garnis insalubres et sans 

eau chèrement loués. Leurs rares loisirs sont la fréquentation des cafés-concerts, des théâtres et 

surtout du cabaret, « l’église de l’ouvrier » selon Leroy-Beaulieu. L’alcool soutient les plus misérables. 

Seule une minorité parisienne peut suivre des cours du soir. 

Le moindre problème a des conséquences catastrophiques. Tous ceux qui sont seuls (veuves, 

célibataires, orphelins, etc.) sont en position de grande précarité. Les conditions de travail sont très 

difficiles. La durée légale de travail (douze heures par jour à Paris, onze en province) est souvent 

dépassée. […] La mécanisation accentue les risques d’accident. La mortalité est élevée dans les mines 

de charbon. 

YON, J-C (2012). Le Second Empire. Paris : Armand Colin, 272 p. 

 
Doc.2 – Napoléon III conscient des difficultés du monde ouvrier. 

Une du Monde Illustré, 29 

janvier 1870, montrant 

les troupes de Napoléon 

III envoyées au Creusot 

afin d'intimider les 

ouvriers en grève - 

source : Gallica-BnF 

w
w

w
.p

re
m

.g
rw

e
b
.fr 



 

La fin de l’Empire est marquée par une 

radicalisation d’une partie des ouvriers. 

 

Constituée en 1864, l’Association 

Internationale des Travailleurs (AIT) se 

développe en France à partir de 1867, 

sous l’impulsion de l’ouvrier relieur 

Louis-Eugène Varlin (1839-1871). Elle 

est le fer de lance de l’agitation ouvrière. 

 

En septembre 1868, au congrès de l’AIT 

à Bruxelles, l’idée d’une collectivisation 

des moyens de production est adoptée. 

L’action révolutionnaire est prêchée.  

 

YON, J-C (2012). Le Second Empire. 

Paris : Armand Colin, 272 p. 

Doc.4 – Des revendications politiques. 
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Parce qu’elle a participé de la renaissance d’un mouvement ouvrier anéanti à la suite du coup d’État de 

Louis Napoléon Bonaparte, l’AIT a contribué à donner corps à de puissantes mobilisations sociales dans 

l’Hexagone. Expression collective des aspirations de la fraction avancée du monde ouvrier urbain, elle a 

su s’appuyer sur le « mouvement réel de la classe ouvrière » (Marx) pour rendre possible l’émergence 

d’un mouvement ouvrier moderne, le structurer, l’unifier en partie, lui donner conscience de lui-même, le 

pousser à explorer des directions nouvelles, créant ainsi les conditions de son développement ultérieur. 
 

Michel Pigenet et al. (2012). Histoire des mouvements sociaux en France : De 1814 à nos jours. Paris : La 

Découverte, 750 p. 

Séance 1 

1. Lisez/observez chaque document puis vérifiez que vous en avez bien compris le sens en soumettant 

vos hypothèses au groupe et éventuellement à votre professeur. 

 

2. A la lumière des grandes idées de la leçon (titre, contexte) et des aides proposées par votre professeur 

durant la séance, relevez les informations qui vous paraissent pertinentes puis organisez-les sous la 

forme d’un schéma d’idées que vous devez être capable de justifier/expliquer. 

 

Séance 2 

3. A partir de votre schéma, rédigez une proposition de leçon (1 idée = 1 paragraphe) en développant 

vos idées et en les illustrant si possible par des références précises (exemples). 

 

4. A partir de votre travail, réalisez un QCM (5 questions maximum) à l’attention de vos camarades. 

 

Séance 3 

5. Exposez votre leçon à la classe et testez la clarté de votre travail avec votre quiz. [5-7 minutes] 

 

NB. Chaque séance donne lieu à une note de groupe et individuelle. 

Doc.5 – La Ière Internationale ouvrière. 
Le suffrage universel nous a rendus majeurs politiquement, 

mais il nous reste encore à nous émanciper socialement. […] 

Droit politique égal implique nécessairement un égal droit 

social. 

 

Nous qui, dans un pays où nous avons le droit de nommer les 

députés, n’avons pas toujours le moyen d’apprendre à lire ; 

nous qui, faute de pouvoir nous réunir, nous associer 

librement, sommes impuissants pour organiser l’instruction 

professionnelle […]. 

Nous ne sommes pas représentés, et voilà pourquoi nous 

posons cette question des candidatures ouvrières. 

Que voulons-nous plus spécialement qu’elle [la bourgeoisie], 

ou du moins plus énergiquement ? L’instruction primaire, 

gratuite et obligatoire, et la liberté du travail. 

Unissons-nous donc dans un but commun : le triomphe de la 

vraie démocratie. 

Extrait du Manifeste des soixante, rédigé par l’ouvrier ciseleur 

Henri Tolain et signé par soixante prolétaires, 1864. 

Doc.6 – Une classe de plus en plus consciente de partager des intérêts communs. 


